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qui ont enleve a la science cet habile explorateur. II ajoute qu'on

peut esperer du reste que la publication des materiaux rassembles

par lui ne restera pas inachevee, car M. Oliver, le savant conserva-

teur de l'herbier de Kew, doit comprendre toutes ses decouvertes

dans son important ouvrage sur l'Afrique tropicale.

M. Brongniart annonce a la Societe qu'il se reserve de lui com-

muniquer l'ensemble d'un travail qu'il a prepare sur les Pal-

miers de la Nouvelle-Caledonie, lorsqu'il aura pris connaissance

d'un memoire que publie en ce moment sur le meme sujet

M. Vieillard, dans le Bulletin de la Societe Linneenne de Normandie.

II a dejapu constaler une coincidence de resultats qui ne lui permet

pas d'en entrelenir la Societe avant la publication definitive du

travail de M. Vieillard. Mais il demande qu'on veuiile bien prendre

note d'une etude, dont il comple parler prochainement k la Society,

sur les Pandanees de la Nouvelle-Caledonie, A ce sujet, M. Bron-

gniart donne sommairement un apergu des resultats de cette etude,

en expliquant que le mode d'agregation des fruits et le mode

d'inflorescence des fleurs males lui paraissent fournirdes caracteres

generiques de premiere valeur (1).

M, Duval-Jouve fait a la Societe la communication suivante :

PARTICULAIUTES DES ZOSTERAMARINA L. et NANA Roth,

par II. fl. DUVAL-JOUVE.

Malgr6 l'abondance avec laquelle le Zostera marina L. semble repandu

sur nos cotes de l'ouest, puisqu'on Py emploie pour embaliage, pour engrais

et memepour la confection d'objets de literie (2), je suis port6 & croire que

(1) Note de M. Brongniart. —Au moment ou je re^ois (18 juillet 1873) une epreuve

de ce compte rendu de la seance du 18 avril dernier, je crois devoir ajouter quelques

observations a cette communication. M. Vieillard, a Paris a cette 6poque, m'avait an-

nonc6, le matin mSmede cette seance, qu'un travail monographique de lui sur les Pal-

miers de la Nouvelle-Caledonie etait imprime dans le Bulletin de la Society Linneenne

de Normandie, et qu'aussildt apres son retour a Caen, il m'en enverrait soit le tirage &

part, soit au moins des epreuves.

Par 6gard pour ce savant explorateur de la flore de la Nouvelle-Caledonie, et pour ne

pas introduire dans la science une double nomenclature dont les droits d'anteriorite

auraient 6t6 discutables, je renon$ai pour le moment a communiquer soit a la Society

botanique, soit a TAcademie des sciences, un travail tres-eHendu sur cette m£mefainille,

travail qui m'avait occup6 pendant une partie de I'hiver et qui comprenait la description

de dix-huit especes indigenes, reparties dans trois genres du groupe des Kentia, dont

deux nouveaux.

Depuis cette epoque, trois mois se sont ecoules
;

je n'ai recu aucune communication
de M. Vieillard, et mos lettres sont restees sans reponse.

(2) « On en forme des matelas et des oreillers assez doux, preTerables h ceux de paille

ou de foin. » (Poiret, Diet, encycl. t. ¥111, p. 872.) —Voyez aussi le mimoire Sur les

T. XX. (siAJtccft) 6
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rarement on voit cette plante sur place, complete et en bon etat de floraison.

Les divergences des descriptions sont telles en elTet, qu'on serait quelquefois

expose a penser qu'il s'agit d'especes diflerentes, si Ton ne se disait que tres-

probablement ces descriptions ont ete faites sur des specimens dess&hes,

non cueillis et etudies sur place, mais rejetes sur la plage par les flots et plus

ou moins detSriores. Je me suis trouv6 place dans de meilleures conditions

:

le grand 6tang de Thau, les elangs sal£s de Frontignan, de Maguelonne, de

Palavas, ne sont, grace aux chemins de fer, qu'a quelques minutes de Mont-

pellier ; les Zostera marina et nana y croissent en abondance, et j'ai pu

pendant deux ans en suivre le d^veloppement et faire les observations que je

consigne ci-apres.

Le rhizome du Zostera marina L. emet a chaque noeud deux grcupes

lateraux de radicelles ordinairement de six a huit chacun. En automnc, 1'axe

principal de ce rhizome se termine, ainsi que les ramifications secondares,

par un faisceau de feuilles plus longues (de m
,50 a 1 metre) et plus larges que

ne le seront plus lard celles de la tige (1), du reste idenliques. Leur sommet est

arrondi et entier ; leur gaine, longue de 10 a 20 centimetres, est parfaitement

entiere et non fendue (2) ; a sa partie dorsale elle est constitute comme le

limbe qui la continue et a la naissance duquel est un pelit bourrelet rectiligne

simulant une tres-courte ligule ; a la partie anterieure elle est membraneuse,

d'une minceur extreme avec de ires-fines nervures, couple camSmenta Tori-

fice, en s>levant un peti plus haut que le bourrelet dorsal et presentant deux

petites echancrures Iat6rales au lieu d'oreillettes saillantes. J'ai constamment

vu deux squamules intravaginales, laterales, membraneuses, greles, subulees,

longues de 5 a 6 millimetres, d'abord vertes puis brunissant assez vite, telles

que les a d6crites M. Irmisch (Bot. Zeitung, 1857, p. 177). M. Bornet en

signale quatre(^lnw. sc. nat. 5 c
serie, Botan. I, p. 23), ainsi que M. Ascherson

[Plant, phan. ItaL Consp. p. 18). Je n'ai pu en trouver plus de deux, menie

sur les grands intlividus de l'elang de Thau , ayant plus de 2 metres de

hauteur.

Des la fin de Tautomne les feuilles de Textremite se fletrissent; en m6me
temps les eutre-noeuds s'allongent, et l'extreuiite du rhizome, au lieu de conti-

nuer a ramper et de s'euraciner, se developpe en tige ascendante, simple a sa

base, puis emettant, a partir du second ou du troisieme na3ud, des rameaux

planles marines du genre Zostere, presente le 27 avril 1835, a l'Academie des sciences,

par Pasteur d'Etreillis et Ad. Dammier, et le rapport de Bory de Saint-Vincent, dont la

conclusion est que le Zoslera fournii « le plus commode, le plus salubre et le moms dis-

pendieux des moyens de couchagc » (p. 23).

(1) De quelle plante a voulu parlor Poiret en attribuant a son Z. marina des feuilles

« longues de sixou huit lignes et plus » (Diet, encycl. t. VIII, p. 873)? et WilldenoW
des feuilles uninerviees (Sp. pi. t. IV, p. 179)?

(2) M. P. Ascherson ditdu Z. marina: « Folia vaginantia, vaginis apertis » (Plant,

phan. mar in. Iiaiim Consp. p. 184). J'ai toujours vu les gaines parfaitement entieres,

sauf celles des feuilles spathiformes.

V
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alternes distiques, qui plus tard, lors de la floraison, s'&aleront en 6ventail a

la surface de Pcau. Dans notre contree, la floraison commence des les premiers

jours de ferries et continue jusqu'au mois demai; en juinon trouve parlout des

fruits murs,

A la base de ces tiges, on remarque un on deux entre-nceuds, longs de 5 k

20 centimetres, a chaque nceud une feuille sans bourgeon ni rameau a son

aisselle
; puis plus haul et presque a I'extr6mit6 d'un entre-noeud, un rameau

non a l'aisselle d'une feuille, ensuile une feuille sans rameau a son aisselle, de

nouveau un rameau non axillaire ; et ainsi de suite, tant sur l'axe principal que

sur les rameaux, on trouve cetle alternance continue de feuilles non axillantes

el de rameaux non axillaire*. Ces dernier* naissent sur l'entre-noeud, entre
*

deux feuilles et plus rapproch£s de la feuille qui leur est superieure; le pre-

mier rameau est le plus souvent a 20 ou 25 centimetres de la feuille a lui infra-

posee, et si rapproch£ de celle qui lui est supraposee, qu'il la touche presque

ou n'en est distant que de quelques millimetres. A mesure que les rameaux

naissent plus haul sur la tige, la region de rentre-nceud qui les separe de la

feuille superieure devient de plus en plus tongue.

Ce n'est pas tout, el si Ton examine la forme des divers entre-nceuds, on

voit que sur les plus inferieurs la tige est simplement un peu comprimee, de

facon a donner une coupe ovale
;

qu'elle Test de memeentre chaque rameau

el la feuille qui lui est inferieure, maisqu'entre tout rameau et la feuille qui

nait au-dessus, elle est plate et meme fortement canaliculee du col6 oil a

6merg6 le rameau. Cette disposition seconstale non-seulement sur l'axe prin-

cipal, mais sur tous les axes secondares, de telle sorte qu'entre deux noeuds

foliiferes, chaque entre-noeud est comprime jusqu'au point ou naitun rameau,

et plat-canalicule depuis le rameau jusqu'a 1'autre feuille.

En suivant avec attention le developpement d'une tige, il est facile de se

rendre compte de ces deux anomalies apparentes : la non-axillarit6 des

rameaux et I'alternance sur la tige de regions comprimees et de regions plates.

A la (in de l'et6, a 1 epoque ou les feuilles de la future tige sont encore rap-

procheesen faisceau avec des entre-nceuds presque nuls, tout parait normal, en

ce sens que chaque bourgeon d'un fulur rameau est exactemenl a l'aisselle

d'une feuille. Sur une tige plus developpee, a la (in denovembre et en d6cembre.

on voit que chaque bourgeon, en memetemps qu'il sedeveloppe en rameau,

s eloigne de sa position axillaire en demeurant soude a l'entre-noeud dont le

developpement est basiiaire.

Pins tard cetle soudure est encore nettement reconnaissable k deux sillons

presque laterauxqui existent au-dessous du point d'emersion du rameau ; et la

region superieure de rentre-nceud demeure plate et canaliculee sur la face d'ou

s'esl s£pare le rameau, dont la position continue de correspondre, malgr6

l'eloignement, <i Paissellede la feuille inferieure. A ce memepoint d'emersion,

l'entre-noeud est un peu plus etroit et il va en s'elargissant faiblement jusqu'a



84 SOCIETE BOTANIQUEDE FRANCE.

un nouveau noeud supportant une feuille exactement alterne a la feuille et au

rameau infrapos6s.

Chaque rameau, & quelque degre qu'il soit, est muni a sa base d'une pre-

miere feuille (prefeuille) naissant entre lui et 1'axe qui le porle, et reduite a

une gaineet un limbe tres-court, dont la longueur varie enlre 5 et 30 milli-

metres. C'est sans doute cette prefeuille qui a fait illusion a Roth et l'a porte

a dire : « Stipula solitaria, oblonga, obtusa, subherbacea, semiuncialis et

» uncialis, folium basi cum spathrc pedunculo arete vaginans, demuin mar-

n cescens et evanescens » (Enum. plant. Germ. I, p. 8) (1). M. P. Ascherson

a, ce me semble, mieux interprets le fait par ces mots : « Rami cujusvis

» folium primum lamina destitutum » (o. c. p. 183).

Enfin chaque feuille spathiforme nait a l'exlremite d'un entre-nccud plat,

canalicule, s'elargissant vers le haut etainsi absolument identique a la portion

superieure des entre-nceuds qui s'etend du rameau a la feuille supraposee. Le

spadice qu'elle enveloppe est done terminal : « Floresin axis apicis complanati

» (spadicis) superficie altera spicatim approximati », commele dit M. Ascher-

son, etne nait point « de la face superieure des feuilles fendues longitudinale-

ment a leur base » (FL de Fr. HI, p. 325). Le spadice n'a point de pedon-

cule comme Roih l'avait cru : « Pedunculus e stipulae vagina egrediens,

» compresso-planus, inferne attcnuatus, superne versus spadicem magis dila-

• tatus » [Enum. 'plant. Germ. I, p. 8). Ce pretendu pedoncule, fort bien

dScrit d'ailleurs, n'est point non plus, je le r6pete, la partie inferieure « de la

» feuille etroite a son origine et s'elargissant insensiblement jusqu'au point

» ou nait le spadice » (FL de Fr. Ill, p. 325) ; il est un enlre-nceud sem-

blable aux autres, et le spadice, sessile dans la feuille spathiforme, est la ter-

minaison de l'axe.

Tous ces rameaux, alternants et rigoureusement distiques, constituent un

ensemble en vaste eventail long de 1 k 2 metres et portant de vingt a soixante

spadices. Commetous les entre-nceuds qui supportent les feuilles spathiformes

et leur spadice sont tres-plats, il en resulte que, quelle que soit la direction

suivant laquelle les tiges sont par le vent ou les vagues poussees et courbees

sur l'eau, le spadice se place toujours a la surface avec son ouverture en haut;

et commea cette face superieure il est tres-mince et transparent, les tiges fleu-

ries se reconnaissent de loin a ce qu'elles forment sur l'eau de belles nappes

d'un jaune dore. En disant que « le Zostera marina habite le fond des mers,

» y fructifie sans s'elever a la surface des eauxet qu'on nepeut en rencontrer

» lesfleursqu'autant que les vagues les rejetlent sur le rivage » (Diet, encycl.

VIII, pp. 872 et 873), Poiret a, par hypothese, laiss6 6chapper une inexacti-

tude, au moins en ce qui concerne les plantes de nos 6tangs. De Candolle,

(1) II m'a ete egalement difficile de comprendre a quoi se rapporte la phrase suivante de

Kunth : « Stipulae in vaginam connatae; vagina a folio distincta, membranacea, integra,

» apicem versus apertaibique plana etacuiiuscula. » (Enum. plant, t. Ill, p. 116.)
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acceptant comme exact le fait que « les Zostera sont implants au fond des

j> mers par des racines qui les fixent et ne sont pas susceptibles d'un allonge-

»> meat suffisant pour atleindrc la surface », essaye d'cxpliqucr le phGnomene

dela fecondation en ajouiant : « Leur floraison s'execute dans une duplicature

» de la feuille, qui, bien que lal6ralement ouverte, conserve cependant une

» certaine quantite d'air excrete par la plante, de maniere que les fleurs

» males renferniees dans cette cavite avec les femelles peuvent les Kconder

» dans Fair, quoique au fond des eaux. » (Phys. veg. II, p. 526, et aussi

Diet, encycl. VIII, p. 3&4.) (Test une aulre hypothese tres-ingenieuse, mais

a laquelle la realile ne rlpond ni sur le Z. marina, ni sur le Z. nana. Dans

nos etangs la fecondation du premier s'accomplit plus ou moins a la surface

de I'eau, celle du second entierement sous Peau, mais avec des circonslances

communes qui, je crois, n'ont pas encore 6te signalees et que j'exposerai

plus loin.

De tout ce qui vient d'etre dit du Z. marina, plusieurs traits, mais non

tous, sont communs au Z . nana. Ainsi, sur cette derniere plante, les radi-

celles naissent aussi par groupes lateraux, mais reduils a deux ou au plus a
*

trois radicelles. Les feuilles qui en automne et en hiver se montrent a Pextr6-

mit6 des rhizomes sont beaucoup plus longues (0
m,30 a

m
,60) que ne le

seront ceiles des tiges fructiferes (0
m

,10 a ID

?
20)etces tiges elles-mfimes

(0
m

,15 a
m

,25), mais toutes ont le sommet retus etun peu echancre, la gaine

fendue a Porifice, avec deux petites oreillettes saillantes et epaisses. J'y ai vu

deux squamules intravaginales. Les tiges fructiferes ne s'elevent pas dePextr6-

mit6 du rhizome, mais du quatrieme ou du cinquieme nceud en arrive. Elles

ne commencent guere a fleurir que vers la (in d'avril. Les rameaux de ces

tiges sont peu nombreux ; commeceux de Fautre espece, ils emergent entre

deux nceuds, mais presque contigus au nceud sup6rieur, ainsi que le fait le

plus souvent le rameau inferieur des tiges du Z. marina. Leur prefeuille est

d'ordinaire r6duite a la gaine sans limbe; loulefois j'en ai vu avec un limbe

long d'un centimetre. Le dernier entre-nceud, celui qui est infrapose 5 la

feuille spathiforme, est absolument semblable, sauf les dimensions, a celui du

Z. marina ; il n'est point filiformc comme le dit Roth [Enum. pi. Germ. I,

p. 9), ni subitement 61a rgi comme le decrit la Flore de France (III, p. 326),

mais il est plat, canalicule a sa face [sup6rieure, et il s'elargit insensiblement

sur toute sa longueur jusqu'a la naissance de la feuille spathiforme. Les tiges

fructiferes, longues de 1 a 2 decimetres, n'ont que deux ou trois rameaux et

aulant de spathes ; elles restent toujours et en entier profondfonent submer-

g6es, sans jamais etaler leurs spathes a la surface de Peau.

Sur nos deux especes, le spadice, uniformement plat en dessous, porte a

sa face superieure une saillie mediane longitudinale et deux autresmarginales.

Les carpelles sont attaches obliquement et en alternance sur la saillie mediane,

mais les etamines sont inserts dans la depression entre cette saillie et celles
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de la marge, el non comme avail dit Kuntli : t Flores masculi et feminei

» alternatim nervo medio spadicis insert! » (Enum. plant. Ill, p. 117).

L'anthere, librc vers sa base, est adherente dans cette depression vers son

quart superieur. II y a deux famines pour cbaque carpelle et toutes deux

sont situ6es du memecote, parallelement, mais non a la memehauteur et se

touchant seulement sur le tiers ou le quart de leur longueur; le carpelle qui les

surmonte se place obliquement, sa partie inferieure dirig£e dans le meme

sens que les etamines. Sur la saillie mediane dn spadice court une petite crete

verte qui s'inflechit en sens inverse au-dessus et au-dessous de cbaque fleur,

en en marquant en quelque sorte les limites et montrant ainsi que cbaque

fleur se compose d'un pistil et de deux 6tamines. Le tout est fort r£gulier sur

toute la region moyenne du spadice, mais vers le bas les deux ou trois pre-

mieres fleurs n'ont souvent qu'une diamine pour un pistil, et vers le haul les

etamiues disparaissent souvent et les pistils se montrent seuls a Petat aboriif.

Sur les plus grands echantillons du Z. marina de l'6tang de Thau, on voit

une grande bract6e, large et longue de 5a 7 millimetres, s'61ever de la saillie

marginale vis-a-vis d'un carpelle et se coucher en travers sur l'appareil. Ces

bractees n'ont ces dimensions qu'aux trois ou quatre fleurs inferieures, et

ensuite elles diminuent successivement de grandeur, de maniere qu'aux fleurs

sup6rieures elles ne sont plus representees que par de faibles ondulations;

c'est en ce dernier etat qu'elles se montrent seulement sur les sujets moins

grands. Ce sont sans dome des specimens ou elles manquaient qu'a Studies

M. Ascberson, car ce botaniste fait du Z. marina une section distincte :

« Sect. I. Alega. Bracleae in spadicis margine nullae », et du Z. nana une

autre section : « Sect. II. Zosterella. Spadix margine bracteis uncinatim

» supra flores recurvatis praeditus » {Plant, phan. Ital. Consp. p. 183 et

18/i). Nos Z. nana portent, mais non toujours, de petites bractees lineaires-

lanceolees, souvent au nombre de une ou de deux et sur un seul cote du spa-

dice, souvent aussi sur les deux cotes.

L'anthere, bien d6velopp6e et non ouverte, est lanceolee, la face superieure

d6prim6e et rentrante sur la ligne mediane, ce qui est du (ainsi que le fait voir

une coupe transversale) a ce que les valves laterales adherent a une cloison

longitudinale peu large et qui divise l'anthere en deux loges. Un paquet de

pollen confervoi'de est etendu de cbaque cole de cette cloison, II nous semble

done que c'est a tort que l'anthere a 6te, par plusieurs autcurs, dite unilocu-

laire (Kunth, Enum. plant. Ill, p. 116, etc.). M. Ascberson s'exprime

ainsi qu'il suit sur la constitution de l'anthere : « Flores ex antbera et car-

» pello collateralibus constantes. Antherae thecae dure, omnino distinctae, 1-3-

» (plerurnque 2-) loculares. » (0. c. p. 182 et 183.) Si j'ai bien compris ce

texte, ce que j'ai appe!6 les deux antheres n'est pour M. Ascberson que les

deux loges d'une an there unique. Mais comme les deux antheres qui accom-

pagnent cbaque pistil ne sont point placecs a la memebauteur sur le spadice,
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el comme les fleurs inftrieures ne se composent souvent que d'une anth&re et

d'un pistil, il me parait difficile d'admettre la mantere de voir du savant bota-

niste allemand.

Quoi qu'il en soit, dans les fils polliniqucs bien entiers d'une anth&ro mure,

les granules de fovilla circulent aclivement, mais, a ce qu'il m'a constamment

paru, plut6t parsecousses intermittentes qu'avec continuity r£guliere. Schacht

(Pflanzenz. pp. \Zk et 339) et d'autres auteurs out signal^ cette circulation,

que M. Bornet a ggalement constats sur les fdaments polliniques du Phuca-

grostis major (o. c. p. 28).

Arrivons a la fecondation. Nous avons dit que le Z. marina se dSveloppe

sous l'eau, mais qn'aux jours de I'anthese ses feuilles spathiques sont couchSes

a la surface de l'eau, la face dorsale en has, tandis que le Z. nana demeure

tout entier et toujours submerge. Malgre ceite difference, les choses se passent

de la mdmemani&re pour nos deux especes et ainsi qu'il suit. Au moment de
*

la fecondation, les deux stigmates et le style se reinvent en se courbant forte-

ment et font saillie au dehors par la fente de la feuillespathiforme
,

puis l'an-

there, qui n'adhere au spadice que par sa partie sup6rieure, se courbe, en

relevant sa partie inferieure et libre, et en ecartant les bords de la gaine. En
memetemps elle s'ouvre brusquement sur toute sa longueur, devient large-

ment cymbiforme et coiffe ainsi les stigmates, non du pistil de la mfime

fleur, maisdu pistil de la fleur situ6e inferieurement et de ('autre cotede la

saillie m&liane du spadice. Sur toute sa longueur persiste la cloison longitu-

dinale qui separe 1'anthere en deux loges, et de chaque cote persistent aussi

les masses de filaments polliniques, sans fitre expulses, sans changer de placq

et sans rien perdre de leur parallelisme primitif. Hail si Ton examine ce pollen

apres que 1'anthere s'est ainsi relev6e et ouverte, on voit qu'il differe de ce

qu'il etait quand 1'anthere 6tait couch6e et close, en ce que ses longs fils ne

renferment plus ces nombreux granules de fovilla qui les remplissaient et y

circulaient precedemment, et que cette fovilla est r6pandue au dehors, en

petites masses d'aspect un peu gelatineux, lesquelles, apres leur sortie des fils

polliniques, se contournent et demeurent botulifonnes, comme le fait unepate

molle poussee a (ravers un 6troit orifice ; et qu'enfin une des extr6mites des

filaments polliniques est restee entiere, tandis que 1'autre est ouverte.

S'ensuil-il que la fecondation ait lieu par Taction directe de la fovilla sur le

stigmate et sans qu'un boyau pollinique se soil mis en contact avec les cellules

du sac embryonnaire? D'apres lout ce que j'ai vu, je le crois. Mais je m'abs-

tiens de rien affirmer de th^orique, sur un fait qui serait si ancmal, si com-

plement en dehors de ce qu'ont aflirm6 des observateurs Gminents ; par

exemple : M. Hofmeister (cite par M. Ducharlre, Elem. bot. p. 603), disant

avoir vu le boyau pollinique du Z. marina et constat^ qu'il metiait environ

douze heures pour arriver du stigmate a l'ovule; M. Bornet, mentionnant

sur le Phucagrostis major (dont le pollen est confervoide comme celui des
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Zostera) le contact du boyau pollinique et du sac embryonnaire (o. c. p. 35),

et figurant meme ce contact (o. c. pi. x, fig. 2). On pourrait bien faire

remarquer combien sont difficiles a concevoir et a se realiser : 1° la produc-
*

tion d'une hernie et d'un boyau pollinique sur des grains de pollen qui, dans

l'anthere encore close, sont deja de tres-longs boyaux ; qui de plus n'ont

qu'une membrane au lieu de deux
;

qui, formes dans un milieu liquide et se

repandant dans ce mememilieu, n'ont point, par le contact d'un stigmate

humide, un de leurs points provoque plus particulierement que les autres a se

distendre en hernie; 2° la penetration de ce boyau, ou plutot de ce lil deja
*

botuliforme, dans le tissu conducteur jusqu'au sac embryonnaire, alors que

ces grains de pollen sont prives de L'exine ou membrane externe qui, restant

en dehors du stigmate et comprimant l'intine et son contcnu, favorise succes-

sivement la formation d'une hernie, puis d'un boyau et ravancement de

celui-ci par simple elongation dans le tissu conducteur. Mais ce ne seraient la

que simples raisonnements d'objeclion, tombant devant le fait, si le fait existe.

Ce que j'aflirme, parce que je I'ai vu des centaines de fois sans aucune excep-

tion, sur autant de pieds divers que j'ai pu le desirer, c'est que l'anthere,

apres s'etre ouverte, conserve ses deux masses de filaments polliniques
;

que

ces filaments se vident sur place ou leurs fusses de fovilla se rgpandent sur les

stigmates
;

qu'on trouve conslamment les stigmates couverts de fovilla et

qu'on n'y trouve jamais un filament pollinique adherent; que j'ai ouvert et dis-

s6que des centaines de stigmates et de styles, et que je n'ai jamais vu dans leurs

tissus la raoindre trace de boyaux polliniques. Je garantis ces faits, priant les

plus capables de les controler, et ra'engageant a leur fournir autant de Zostera

vivants qu'ils en voudront depuis le mois de f&vrier jusqu'a celui de juin.

Aprfes s'etre ouvertes et recourses de plus en plus, les antheres finissent, au

bout de quelques jours, par se detacher tout a fait du spadice, sur lequel des

lignes brunes marquent les points d'adherence. On les voit floiter a la surface

de l'eau ou Ton peut les ramasser par milliers, et, si on les examine en cet 6tat,

on voit que pas un de leurs longs fils polliniques n'a 6te derange de sa posi-

tion primitive, bien que ces fils se soient tous vid6s a peu pres complement
et qu'ils soient memesouvent recouverts par des masses de fovilla en decom-

position.

Aussitot apr£s la fecondation, l'extremite des sligmales brunit ; une tache

brune se montre aussi sur le style au-dessous de la division des stigmates

;

puis, a ce m6mepoint, se detache toute la portion qui etait hors de la spalhe

pendant la fecondation, et le reste du carpellc demeure couche dans la

rainure longitudinale du spadice sous les bords de la spathe. Les carpelles deve-

nus gros soulevent de nouveau les bords membraneux et flStris de la spathe,

et leur ensemble forme a I'extr6mit6 de chacun des nombreux rameaux du

Z. marina commeun 6pi kdeux rangs, assez gros pour que les pScheursde

nos 6tangs 1'aient remarquS et appele blad de mar, b!6 de mer f
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Le Z. nana fructifie plus modestement au fond des eaux et y reste inconnu

sans nom particulier. Je ne suis pas memebien sur que le nom que je donno

a la planle de nos 6tangs soit celui quilui appartient; car elle off re des carac-

teres si differenls de ceux des descriptions que je me dcmande si c est bien

d'elle que Roth (Enum. plant. J, p. 9) et Reichenbach [FL Germ, excurs.

p. 137) ont pu dire qu'elle avait le spadice plus court, mais en mSmetemps

plus large que celui du Z. marina, et ML Ascherson que le spadice porte

trois ou quatre fleurs {Plant, phan. marin. ltal. Consp. p. 184), quand la

nOtre en a au moins douze ? Mais ce n'est point ici le moment de debattre la

question d'especes ; je ne le ferais que si mes confreres pouvaient et voulaient

bien meprocurer, pour la comparaison, des individus bien frais et vivants du

Z. nana de leurs con trees.

M. Durieu de Maisonneuve dit que, sur nos c6tes de l'ouesl, il

a recolte trois especes de Zostera : le Z. marina, toujours sterile,

a feuilles a cinq nervures; le Z. angastifolia, qui ne fructifie qu'en

septembre et dont les feuilles ont trois nervures; et le Z. nana,

a feuilles a une seule nervure, toujours tres-abondant en fructifi-

cations.

M. Duval-Jouve repond que Tetude des feuilles du Z. marina Fa

convaincu que le nombre de ses nervures s'eleve a mesure que la

plante devient plus vigoureuse, et qu'il arrive jusqu'a neuf.

M. Brongniart prie M. Duval-Jouve de vouloir bien donner

de nouveaux details sur les antheres et les grains polliniques du

Zostera marina.

M. Duval-Jouve met sous les yeux de la Societe un dessin que
*

M. Duchartre a fait le jour memede la seance, d'apres des echan-

tillons qu'on lui avait envoyes le matin memede Palavas (Herault),

et le prie a son lour de vouloir bien entretenir la Sociele des resul-

tats de ses observations.

M. Duchartre dit qu'il a pu voir, sur un echantillon frais, une

anthere parfaitement close s'ouvrir et s'etaler dans Teau sur le porte-

objet du microscope avec une rapidite surprenanle. En outre, il a

observe, dans un grain du pollen confervoi'de de cette plante, une

circulation de granules s'operant en deux sens inverses le long des

fa

de

les deux stigmates avant que Tovule ait atteint ses dimensions

definitives.
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M. Roze demande a M. Duval-Jouve s'il ne croit pas pouvoir

expliquer le mode de fecondation du Z. marina, par l'encapuchon-

nement d'un stigmatepar l'anthere, qui de la sorte y porterait ses

grains polliniques, et s'il se servait d'eau de mer pour ses observa-

tions sur ses grains de pollen.

M. Duval-Jouve repond qu'il s'est toujours servi d'eau de

pour toutes les preparations microscopiques de Zostera, mais q

mer

pi

point q there p

quer que si le fait entrevu par

etait hors de doute, a savoir que la fovilla serail ehez les Zostera

projetee directement sur les papilles stigmatiques, ils'agirait d'un

mode de fecondation non-seulement tout a fait nouveau, mais de

plus completement inexplique.

M. Duval-Jouve dit qu'il se contente jusqu'a nouvel orclre de

constater les fails sans chercher a les expliquer.

M. Doumet-Adanson fait part a la Societe de Tobservation d'une

anomalie assez singuliere qu'il a faite l'annee derniere, sur les

montagnes des Pyrenees-Orientales, dans un petit ravin qui monte

Cambredases, ou il a pu

in hectare, que toutes 1< terniinales des

Rhododendron ferrugineum presentaient une double corolle. II

ajoute qu'il a pu constater le memo fait dans d'autres localites, et

que cette anomalie lui parait etre due a la piqure d'un insecte.

M. Brongniart dit que le fait lui parait interessant en lui-meme,

parce que les Rhododendrons et les Azalees ne doublent pas facile-

ment. II rappelle qu'une autre plante de la memefarnille, 1' Erica

Tetralix, presente une anomalie a peu pres semblable
;

quelques

individus de la forme anandra restent confines sur un point Ires-

restreint de la foret de Montmorency.

M. Chatin signale unfait analogue, quant a la repetition de Tano-

malie, sur un grand nombre de pieds voisins de la meme plante.

Dans une de ses herborisations aux environs de Saint-Germain en

Laye, il a pu observer, dans des vignes, pres de quatre cents echan-

tillons de Cichorium Intybus a tige fasciee.

M. Eus:. Fournier, au nom de la Commission de la session extra-

Societe

Belgique, propose
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La Soci£t6 botanique de France tiendra cette ann£e sa session extraordi-

naire en Belgique, avec le concours de la Societe royale de botanique de Bel-

gique. Cette session s'ouvrira a Bruxelles, le 15 juillet prochain.

La Societe, consultee par Mi le President, adople cette resolution.

M. Duval- Jouve fait & la Sociele la communication suivante :

SUR

AUX

Depuis tres-long temps deja on a decrii les diverses saillies que peut pre-

senter la paroi externe des cellules epidermiques, lantot soulevee en petites

papilles ou en mamelons proeminents, tanlot 6tir<5e pour constituer un poil

simple ou memepour supporter un poil compost ou rameux.

Depuis aussi longtemps, peul- etre, on a constat^ les differences de grandeur

et de forme qu'oflrent les cellules Epidermiques d'une meme feuille, suivant

qu'elles recouvrent du parenchyme ou qu'elles correspondent aux nervures.

J'ai moi-meme signale {Agropyrum de VHerault, p. 320, et surlout Aretes

des Graminees, p. 56) les profondes differences de structure qui existent

entre les cellules epidermiques des Graminees, selon qu'elles sont super-

posees a des cellules a chlorophylle ou a des masses de tissu liberiforme.

' Mais jusqu'a present, a ma connaissance du moins, on n'a signale sur la

paroi interne, ni saillie, indifference de structure. Jl est vrai que les diverses

modifications du tissu cellulaire sont si varices et si nombreuses, qu'une forme

de plus oe semble guere meriter attention ; mais, si cette forme occupe con-

stamment une place determinee el qu'ellc soit communeet propre a un groupe

de plantes, comme les fibres a poncluations areolles le sont aux Goniferes,

elle acquiert alors assez d'importance pour avoir droit a une mention.

Eu 1871, je comparais les stomates des Joncees et des Cyperacees (voyez

Bull.Soc. hot XVIII, pp. 231 el suiv.), lorsque mon attention fat attiree

par la forme singuliere de quelques-unes des cellules Epidermiques du Gulilea

mucronata L. (sub : Schcenus).

Les chaumes de cette Gyperacee ne presentent aucun de ces grands canaux

aeriferesque Ton voii dans la plupart des autres Cyperacees franfaises; ils

sont au centre remplis de grandes cellules incolores a parois ponclu6es et tres-

minces. Vers le tiers exlErieur du rayon, les faisceaux fibrovasculaires sont

disposes en trois ou quatre cercles paralleles a la peripheric et chacun d'eux

est enveloppe d'oo cylindre de parenchyme vert. Kntre chacun de ceux des

cercles moyens et l'epiderme, s'elend une bande longitudinale de tissu liberi-

forme, laquelle est immediatement recouverte par quatre ou cinq cellules

epidermiques. Or, parmi ces dernieres, celles qui correspondent au milieu de


